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Omnivore semi-terrestre (Crook et Gartlan, 1968) , Cercopithe- 
cus aethiops est rencontré dans des milieux très divers, allant de 
la savane arbustive (Struhsaker, 1967, 1973 ; Gartlan et Brain, 
1968 ; Dunbar, 1974) à la forêt humide (Poirier, 1972 ; Mac Guire, 
1974). Si les diverses formes de ce groupe ont déjà fait l’objet de 
très nombreuses études de terrain, Cercopithecus aethiops sabaeus 
ne commence à être connu que grâce à des travaux récents. I1 a 
été étudié par Poirier (1972) puis par Mac Guire (1974) sur une 
population acclimatée à Saint-Kitts (Antilles) , et la seule étude 
effectuée au Sénégal a été celle de Dunbar (1974) au Parc National 
de Niokolo-Koba. Si Dunbar (1974) conclut à la grande similitude 
de C. a. sabaeus et des autres sous-espèces de C. aethiops, Mac 
Guire souligne cependant les différences tant écologiques qu’étho- 
logiques du singe vert de Saint-Kitts par rapport aux vervets 
Le but de notre mission au Sénégal est d’étudier les capacités 
d’adaptation de C. sabaeus, en décrivant l’éco-éthologie des popu- 
lations en limite d’aire de  répartition. Sur les conseils de M. le 
Professeur F. Bourlière, une partie de notre étude a porté sur les 
populations de mangrove signalées par Maclaud (1906). 
SITE D’ÉTUDE. 
Après une reconnaissance effectuée dans différentes man- 
groves de Casamance, du Sine-Saloum et de la Somone, notre 
choix s’est porté sur l’une des mangroves de l’embouchure du 
Saloum, située entre le Bandiala et la forêt classée de Fathala. 
Sept séjours y ont été effectués en 1975, du 25 janvier au 18 août, 
et les données présentées ici portent sur 71 h 36 mn d‘observation 
quantitative de l’une des bandes du site d’étude. La Figure 5 en 
donne la répartition au cours de la journée. 
I d’Amboseli. 
(1) Adresse actuelle : Centre O.R.S.T.O.M. de D a k a r ~ , P - l ~ S ~ k a r ~ * S ~ n ~ g ~ l ) .  
MÉTHODE. 
Les animaux sont suivis à pied (ou à la nage), dès le premier 
contact le matin, et les observations sont faites à l’aide de 
jumelles Leitz 10 x 40 chaque minute sur le plus grand nombre 
possible d’animaux visibles. 
L’impénétrabilité de la mangrove par l’homme, tant par 
l’extrême intrication des racines de palétuviers que par la nature 
vaseuse du sol, et le caractère particulièrement farouche des 
populations de C. sabaeus en mangrove, sont les deux principales 
difficultés rencontrées. Si les animaux sont visibles de loin sur 
terre ferme, ils ne se laissent guère approcher à moins de 
50 mètres. En mangrove, si la distance de fuite peut exception- 
nellement être réduite à moins de 30 mètres; on observe surtout 
les individus émergeant de la végétation, la distance de vision dans 
ce milieu se limitant parfois à quelques mètres. La consistance 
boueuse du sol a permis, par contre, d’obtenir des informations 
intéressantes sur le trajet et la taille des animaux, grâce aux 
empreintes. Celles-ci sont bi-quotidiennement effacées par la 
marée et la détermination de leur e fraîcheur >> est donc aisée. 
Les observations quantitatives ont porté sur la détermina- 
tion de la classe d‘âge et de sexe des animaux, l’activité en cours, 
la détermination des << buts >> alimentaires, la hauteur à laquelle 
les singes se trouvent et leur repérage sur une carte du domaine 
vital. La confrontation des résultats obtenus dans le cadre de 
l’étude de la structure sociale, d’une part par détermination directe, 
et d’autre part en analysant de deux manières différentes les 
données obtenues lors des observations continues, permet de juger 
de la fiabilité des résultats présentés. Les valeurs de la colonne (1) 
du tableau I sont obtenues par comptage et détermination directs. 
Ceux de la colonne (2) sont les pourcentages des durées d’obser- 
vations (en minutes) des différentes classes d’âge et de sexe, et ceux 
de la colonne (3) sont les pourcentages des rencontres de ces mêmes 
classes. La comparaison de (3) avec (1) permet de vérifier que les 
rencontres avec les différentes classes d’âge sont proportionnelles 
à leur effectif dans la bande. De même, en comparant (2) à (1) 
et à (3), on vérifie que la durée des observations des différentes 
classes est également proportionnelle à la représentation de ces 
classes dans la bande. Une classe n’est donc pas plus ou moins 
visible qu’une autre, ni en fréquence ni en durée. Dans son étude 
de CoEobus badius tephroceles, Clutton-Brock (1972) a également 
fait cette comparaison et montre que la structure sociale obtenue 
en calculant le pourcentage des rencontres recoupe celle déter- 
minée par les comptages classiques. On peut supposer que la 
précision obtenue dans le calcul des autres paramètres éco-étho- 
logiques (budget-temps et distribution verticale) obtenus à partir 
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Structure sociale de la bande. Comparaison des résultats obtenus 
par trois méthodes. 
8 a : mâle adulte ou subadulte ; P a : femelle adulte ou  subadulte ; 
J : juvénile ; e : enfant (enfant I I ,  N = 5, enfant I ,  N = 4 ) .  
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DONNÉES UR LE MILIEU. 
La région du site d’étude est caractérisée par un climat et 
une flore sud-soudaniens et est traversée par l’isohyète 1050 mm. 
La forêt sèche et claire de Fathala donne une idée du climax 
végétal dans le site d‘étude. Sa flore a été décrite par Gatinot 
(1975) qui a montré qu’on peut définir le milieu comme une forêt 
soudanienne sèche et claire au sens d’Aubreville (1948). Sur le 
domaine de la bande étudiée, il n’en subsiste que quelques arbres 
isolés ou groupés en bosquets (Khaya senegalensis, Cordyla pin- 
nata, Daniela oliveri, Cola cordifolia, Acacia siberiana, etc.). Les 
zones non clutivées sont envahies de plantes herbacées et buisson- 
nantes (Graminées, Icacina senegalensis, Anona senegalensis, etc.) ; 
la culture principale est l’arachide. 
1 3 5 4 5 6  
-- 
a b 
Figure 1. - Profil schématique typique de la mangrove du site d’étude. 
(a) : mangrove ; (b) : u terre ferme a ; (1) : a €le, ; (2) : a baôlon )) .; 
(3)  : Rhizophora ; (4) : tann )) ; ( 5 )  : Auicennia nifida ; (6) : salicorne. 
L a  mangrove d u  Bandiala. Comme la plupart des mangroves 
d’Afrique occidentale (Marius, 1972) y la mangrove du Bandiala 
est caractérisée par la présence quasi exclusive de Rhizophora 
mangle, R. racemosa et Avicennia nitida. C‘est actuellement l’une 
des mangroves les mieux préservées au Sénégal. Les zones à 
palétuviers et Avicennia nitida sont fréquemment séparées de la 
terre ferme par des surfaces vaseuses planes localement appelées 
e tanns >>. A la limite des plus hautes marées, on trouve générale- 
ment un rideau d‘dvicennia nitida puis des salicornes. Des <( îles > 
peuvent être séparées du continent par des bras de mer (ebaô- 
lons >> ou << marigots D)’ mais leur accès reste généralement possi- 
ble à gué à marée basse (Marius, com. pers.). La Figure 1 montre 
un profil typique de la mangrove sur le site d’étude. 
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STRUCTURE ET ORGANISATION SOCIALES. 
Structure sociale. Les catégories d’âge et de sexe utilisées pour 
nos déterminations sont celles de Dunbar (1974) mais les sub- 
adultes ont été regroupés avec les adultes lors des analyses quan- 
iitatives. La bande suivie comprend 33 membres. Sa composition 
est donnée dans la colonne (1) du tableau I. La comparaison de 
nos données avec celles que nous avons recueillies dans d’autres 
régions du Sénégal et celles des études antérieures sur C. aethiops 
(tableau II) (Struhsaker, 1967 a, b, cy d ; Hall et Gartlan, 1965 ; 
Gartlan et Brain, 1968 ; Poirier, 1973 ; Dunbar, 1974 ; Mac Guire, 
1974) montre que la structure sociale, le taux de masculinité et 
le rapport adultes-jeunes de la bande étudiée se situent dans les 
limites de variabilité du groupe aethiops. De même, C. aethiops 
sabaeus peut être rangé selon les cas dans les catégories des bandes 
<< multimâles >> et << age graded male troop with intermediate male 
tolerance >> définies par Eisenberg, Muckenhirn et Rudran (1972). 
TABLEAU II
Taille et structure sociale des bandes 
de  Cercopithecus aethiops selon divers auteurs. 
Cercopithecus a. aethiops 
STRUHSAKER (1967) 
HALL c GARTLAN (1965) 
GARTLAN c BRAIN (1968) 
Cercopithecus a. sabaeus 
POIRIER (1972) . . . . . . . . 
DUNBAR (1974) . . . . . . . . 
MAC GUIRE (1974) . . . . , 
(péninsule) . . . . . . . . , 
(ravins) . . . . . . . . . . . . 
GALAT t GALAT-LUONG . , 
(cette étude) 
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Sous-groupes. Nous appelons e bande >> un groupe d’animaux 
dont la structure montre une certaine constance durant la période 
- 7 -  
d‘observation. Ainsi définie, la bande observée compte bien 33 
membres. Cependant, au cours de la journée, celle-ci pouvait se 
diviser en deux ou plusieurs sous-groupes capables d’exploiter 
les deux extrêmes du domaine vital. 
, 
Figure 2. - Scission en deux sous-groupes et regroupement de la bande 
le  28-V-1975. 
: trajet des sous-groupes. 
Les observations suivantes illustrent ces scissions et regrou- 
pements. 
Après-midi du 28 mai 1975 (Fig, 2) .  
- (a) : de 15 li à 15 li 45, un groupe de 13 individus traverse. le  tann et se 
rend dans la mangrove. . 
- (b) : de 16 h à 16 h 23, un autre groupe de 19 individus provenant d’une 
direction différente traverse le  tann et se rend dans la mangrove. 
- (a) (b) (c) : jusqu’à 19 h, les deux groupes sont dispersés dans la man- 
grove, et forment un ensemble. A partir de 19 h, de nombreux a progression grunts s~ 
sont émis, et le groupe de 13 singes se déplace le long de la mangrove jusqu’en (d).+ 
Nous suivons ce groupe. 
- (d) : à 19 h 32, le groupe de 13 arrive en (d) alors qu’un groupe de 20 
traverse le tann en ( e )  et  rejoint le  groupe de  13. Le groupe de 20 est très vrai- 
semblablement celui que nous avons quitté en (b) à 19 h et qui a traversé la 
terre ferme selon le  trajet ((habituel s ~ .  
- (g) (f) : à 19 h 39, un groupe de 24 + traverse à nouveau le tann et se 
dirige (g) vers le  dortoir (h), alors qu’un individu retraverse le tann vers la 
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mangrove pour rejoindre 4 membres qui sont restés en (f). Ceux-ci s’enfoncent 
dans la mangrove. 
- (li) : à 19  li 48, nous entendons des cris territoriaux provenant du dortoir. 
Les animaux arrivés en (e) paraissaient fatigués, ce qui expli- 
querait peut-être pourquoi certains membres sont restés en (f) 
et n’ont pas suivi les autres [550 mètres jusqu’au dortoir (h)], 
formant ainsi un groupe de sommeil à part. Un sous-groupe de 
6 individus, dont un mâle à tendance solitaire a par ailleurs été 
repéré à plusieurs reprises dans cette région du domaine vital 
[remarquons que de (c) à (h), le groupe a parcouru 2 km en 
45 inn]. 
Enfin, la bande même au complet et au repos, peut être dissé- 
minée sur des distances pouvant atteindre jusqu’à 450 mètres 
environ, et au cours de déplacement sur des distances encore 
supérieures. Les traversées de e tann )> (quelques mètres) durent 
fréqueininent une demi-heure et parfois même une heure et demie. 
Elles se présentent alors comme un long défilé et les animaux 
passent par petits groupes. 
La taille la plus fréquente des sous-groupes est de 11-13 et 
20-22 individus, ce qui est comparable à la taille des bandes 
observées par Dunbar (1974) (moyenne : 11,8), Struhsaker (1967, 
1973) et Hall e t  Gartlan (1968) (moyenne : 20-24). Nous avons 
observé des sous-groupes et des bandes d’une taille d’environ 11 
et 15 individus dans d’autres régions du Sénégal et il est possible 
que cette valeur représente pour toutes les populations de 
C .  aethiops un équilibre dans la taille des groupes. 
Comportement anti-prédutenr (1). Poirier (1972) signale que 
les bandes de C .  aethiops sabaeus observées à Saint-Kitts se mon- 
trent très <<peureuses)> face à l’homme par rapport aux vervets 
(Struhsaker, 1967 ; Hall et Gartlan, 1965 : Gartlan et Brain, 1968). 
Ce caractère peureux ne semble pas spécifique de C .  aethiops 
sabueus puisque les populations étudiées par nous ailleurs au 
Sénégal finirent par s’habituer à notre présence au bout de quel- 
ques jours ; cependant, on le retrouve chez les populations de 
mangrove. 
Deux types de comportements peuvent se manifester selon le 
lieu de la rencontre : 
- sur terre ferme ou en terrain dégagé (<< tann 2) les singes 
< 
(1) Dans la  région du site d’étude, l’homme est u n  prédateur occasionnel, et 
il  s’agit ici de comportements liés à la présence des observateurs que nous inter- 
prétons comme ayant un  rôle anti-prédateur. Certains de ces comportements ont 
effectivement été notés face à des prédateurs mineurs (chiens de garde, chacals). 
Les comportements spécifiquement dirigés vers les observateurs sont semblables 
à ceux décrits par  Hall B Gartlan (1965). 
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fuient vers la mangrove et s’y réfugient dès qu’ils aperCoivent un 
intrus. 
- en mangrove, ils disparaissent hors de vue en se déplapnt 
sur les racines de palétuviers pendant qu’un OLI plusieurs animaux 
se mettent en évidence sur des arbres plus hauts que les autres, 
en maintenant pendant de très longues durées un comportement de 
vigilance. Ce détournement de l’attention de l’éventuel prédateur 
est présenté par les individus de toute classe d’âge et de sexe, plus 
particulièrement cependant par les adultes mais jamais par les 
enfants. I1 est caractérisé par plusieurs comportements : 
- Le choix du site : il s’agit toujours, soit des palétuviers du 
bord de la mangrove à la limite des e tanns >>, soit des palétuviers 
les plus hauts, soit très souvent d’arbres morts dont l’absence de 
feuillage rend l’animal plus visible. 
- La posture des vigiles mâles : ceux-ci se postent de face, 
assis, dos bien droit, bras et cuisses écartés, exposant ainsi la four- 
rure thoracique et abdominale blanche. I1 s’y ajoute très fréquem- 
ment une << exhibition pénienne )>. Le pénis rouge contrastant alors 
avec les testicules bleu-pâle et la fourrure blanche. Ces mâles 
émettent parfois de longues séquences de e threat alarm barks >> 
(Struhsaker, 1967). Un tel e chest exposure >> a été signalé par 
Poirier (1972) et Dunbar (1974), il n’a pas été noté par Struhsalcer 
ni par Gartlan, pour les autres formes dc C. aefhiops. Poirier a 
également remarqué que certains individus présentent une exhibi- 
tion pénienne, mais le scrotum vu de face ne semblait pas avoir 
de teinte bleuâtre. Mac Guire (1974) précise que des scrotums bleus 
n’existent que dans un très faible pourcentage des mâles adultes. 
Celui-ci interprète les e exhibitions thoraciques >> comme étant 
plutôt des e sun bathing s. Si les singes verts de la mangrove 
du Baildiala s’exposent également au soleil dès leur lever, l’attitude 
adopt& n’a rien alors d’une attitude vigilante. 
- Le relai des vigiles : Le comportement de vigilance peut être 
maintenu par un individu pendant une très longue durée (de 45 à 
60 minutes) ; cependant, on assiste très fréquemment au départ 
du vigile et à son remplacement par un autre dans les cinq minutes 
qui suivent. 
- Les << éclaireurs >> : Tous les animaux peuvent .en plus avoir 
une fonction d’ e éclaireur )>. Les singes se rapprochent petit à petit 
en changeant d‘abord de poste d’observation, puis en marchant 
entre les racines de palétuviers. Ils émettent alors de faibles cris 
d’alerte : (<< Ice-kou >> pour les juvéniles et grognements chez les 
adultes), éventuellement des aboiements chez les mâles adultes, 
qui dans ce cas, se mettent bien en évidence, à découvert sur le sol, 
et marchent de long en large. Aucun secouage de branche dirigé 
vers l’observateur n’a été observé. 
I1 s’agit de toute évidence de comportements ayant comme 
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fonction d’attirer l’attention de l’éventuel prédateur sur les indi- 
vidus qui le manifestent. Le reste du groupe peut alors fuir ou 
continuer ses activités hors d‘atteinte de l’intrus. Le comportement 
de vigilance est probablement en relation étroite avec l’accroisse- 
ment de la sécurité qu’apporte le groupe chez les animaux sociaux : 
les vigiles peuvent être vus non seulement par le prédateur, mais 
également par les membres du groupe. Ceux-ci sont en sécurité 
tant que l’individu exposé présente un niveau d‘excitation faible. 
Si le vigile descend précipitamment de son arbre, ou s’il émet des 
vocalisations d’alarme, le groupe prend alors la fuite. Si aucun 
vigile n’est visible, le Comportement explorateur des divers mem- 
bres du groupe est sollicité, et l’un d’entre eux s’expose et observe 
les alentours, devenant vigile à son tour et abaissant de nouveau le 
niveau d’excitation des autres membres du groupe. Les mâles 
adultes se servent en outre d’éléments de leur répertoire de compor- 
tements territoriaux tels que l’exhibition thoraco-abdominale, 
l’exhibition pénienne et l’émission d’aboiements. Ces comporte- 
ments s’étant avérés efficaces pour repousser les individus de 
groupes conspkcifiques voisins, ils sont alors essayés sur des objets 
étrangers dans le même but. I1 est à notre avis très significatif qu’il 
suffise de tourner le dos ou de s’éloigner pour provoquer une 
recrudescence des vocalisations de l’émetteur. Le fait de se mettre 
en évidence joue certainement aussi un rôle de diversion qui peut 
être accentué par l’émission des aboiements. Ce comportement se 
rapproche beaucoup de celui du Patas au Sénégal. Hall (1965) en 
décrivant les comportements de diversion chez le Patas mâle de 
l’Ouganda, avait remarqué que celui-ci restait toujours silencieux 
dans un tel contexte et que les aboiements n’étaient émis que lors 
des rencontres avec des congé,nères étrangers. Nous avons cepen- 
dant observé à plusieurs reprises que les mâles patas au Sénégal 
émettaient des aboiements à notre intention lorsque nous les 
approchions. 
La << curiosité >> peut être suffisamment grande chez A. u. 
subueus pour que certains singes se rapprochent de la source 
d’alarme : de tels <( éclaireurs >> sont le plus souvent des juvéniles, 
et leur comportement leur permet alors de <( tester >> les réactions 
du prédateur éventuel : tout geste ou déplacement brusque fait 
alors fuir 1’ <( éclaireur >>. Un tel comportement de la part des 
juvéniles doit permettre un apprentissage rapide des sources de 
danger. Le rôle essentiel joué par les juvéniles dans la vigilance 
<< incidente >> (Hall, 1960) a également été remarqué chez Pupis 
pupio au Sénégal (Bert, Ayats, Martino & Collomb, 1967). Les 
jeunes seraient plus aptes à détecter line source d’inquiétude, les 
vigiles mâles adultes étant disponibles pour discriminer la nature 
de la perturbation. 
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UTILISATION DU MILIEU. 
1. Distribution spatiale horizontale. 
- L e  domaine vifal  (Fig. 3 et 4). Pendant la durée de notre 
éiude, la bande s’est déplacée sur une surface de 138 ha, longeant 
la limite mangrove-terre ferme. Cette valeur est un minimum, car 
d’une part les singes s’enfoncent très probablement davantage 
en mangrove que ne le montrent nos observations, et d’autre part 
la tendance à fuir vers la mangrove lorsque les animaux sont 
inquiétés sur terre ferme restreint l’aire de déplacement observée 
sur oette dernière. 
- L e  territoire. Des rencontres entre mâles adultes de la 
bande suivie et les mâles adultes des bandes adjacentes ont été 
observées. Les comportements des mâles adultes sont caractérisés 
par l’émission d’aboiements puissants pendant de très longues 
durées (plus de trois quarts d’heure). La posture généralement 
adoptée est celle que nous avons appelée plus haut <<exposition 
thoraco-abdominale > i .  Elle est très fréquemment accompagnée 
d’une exhibition pénienne qui a donc chez C. a. sabaeus la même 
fonction de signalisation territoriale que nous avons pu observer 
chez Cercocebrrs galeritus en R.C.A. et qui a été décrite par Quris 
(1973). En général, les deux individus émetteurs maintiennent 
leur position jusqu’à la fin des émissions vocales, puis se retirent. 
Nous avons généralement supposé que les limites territoriales 
passaient entre les positions des deux émetteurs. Dans un cas 
cependant, nous avons pu suivre le recul du mâle émetteur de 
la bande étudiée sur environ 600 mètres (de a à b sur la Figure 4). 
Nous avons supposé, dans ce cas, que la limite territoriale passait 
entre les positions occupées par les émetteurs à la fin des émissions 
vocales. 
Sur la Figure 4, on remarque que les émissions territoriales 
(autres que celles qui sont émises à notre intention) ont lieu pré- 
cisément aux deux extrémités du domaine vital. A ces endroits 
particuliers, ainsi qu’au dortoir, il arrive également qu’un indi- 
vidu émette seul les vocalisations. Ces aboiements puissants sont 
plus fréquemment entendus en début de matinée et le soir. Les 
conditions tant spatiales que temporelles de l’émission des aboie- 
ments territoriaux présentent donc des caractères d’une grande 
similitude avec celles des e loud call >> des autres cercopithèques 
(Gautier, 1969 ; Struhsaker, 1970 et obs. pers. sur Cercopifhecus 
ascanius en R.C.A. et sur C. campbelli au Sénégal). On peut donc 
se deinander s’il n’y a pas ici une analogie fonctionnelle entre 
ces aboiements et les <<loud call, ; C .  a. sabaeus se servant dans 
ce cas, de l’dément vocal le plus puissant de son répertoire pour 
remplir la fonction d’espacement que l’on reconnaît au <<loud 
call >> (Gautier, 1969). 





Trajets de l a  
bande de singes 
500~1 
Figure 3. - Utilisation horizontale du milieu. 
Les trajets suivis grâce aux bruits de branches et aux vocalisations n’ont pas été 
portés sur Ia carte. I1 en a cependant été tenu compte pour le calcul de l’aire 
du domaine vital. 
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: Localisation des émetteurs 
de vocalisations territoriales 
: Localisation des points 
d’alimentation de crabes 
: Limite du domaine vital 
: Limite territoriale 
500m 
Figure 4. - Localisation des sites de sommeil, des vocalisations territoriales 
et des points d’alimentation de crabes. 
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Comme Poirier (1972) et Mac Guire (1974)’ nous n’avons pas 
trouvé d’indice permettant de penser que les animaux s’affron- 
émetteurs pouvaient se mettre debout, ils ne secouaient j ainais 
de branches. Les conflits territoriaux sont donc très ritualisés et 
<< calmes )> : émissions d’aboiements, exposition thoraco-abdomi- 
nale et exhibition pénienne. On explique généralement le carac- 
tère inoff ensif des conflits agonistiques intraspécifiques par la 
sélection en faveur des groupes ou des espèces présentant ce type 
de comportement qui bénéficie plus à l’espèce qu’à l’individu. A 
l’aide de simulations par ordinateur où l’on a fait entrer toutes 
les conséquences possibles d’un combat, Smith & Price (1973) 
ont montré que ce type de combat ritualisé avantageait en fait, 
les individus aussi bien que les espèces. 
t taient physiquement. Aucune blessure n’a été observée. Si les 
2. Utilisation temporelle de la mangrove. 
Nous avons chronométré le temps passé par la bande dans 
la mangrove, sur terre ferme, et à la fois dans l’un et dans l’autre 
7 8 9 IO 11 12 13 14 15 16 17 18 19 20 Heures 
N 0h42,4. 36, 6.38,5.02,3. 04,5. 09, 5. 22,7. 06,6.55,7. 50,8. 03, 7. 34, 3. 35, 
Durée des observations pour chaque heure du jour 
Figure 5 .  - Utilisation temporelle de la  mangrove. 
- en blanc : Pourcentage de présence en mangrove seulement ; 
- en hachuré clair : Pourcentage de présence en mangrove et en terre ferme ; - en hachuré sombre : Pourcentage de présence en terre ferme seulement ; 
- en bas : Répartition de la durée des observations pour chaque heure de la 
journée. 
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type d’habitat. La Figure 5 donne l’évolution journalière des pro- 
portions du temps passé dans les deux milieux. Globalement, la 
bande a été observée pendant 80 % du temps en mangrove, 7 % 
simultanément en inangrove et sur terre ferme et 13 ’$I sur terre 
ferme. Pendant la journée, la présence en mangrove est maximale 
aux heures chaudes, alors’ que les <( tanns >> sont plutôt fréquentés 
le matin (traversés pour des buts alimentaires sur terre ferme) 
et l’après-midi à marée basse pour la < chasse aux crabes >>. 
Les sites de sommeil. Les singes disparaissant fréquemment en 
mangrove le soir, seulement douze repérages de sites de sommeil 
ont pu être effectués (Fig. 4). Parmi ceux-ci trois l’ont été sur la 
terre ferme et les neuf autres dans la mangrove. Dans certains 
cas, comme celui de la Figure 2, la bande a quitté tard le soir un 
endroit proche d’un site de sommeil précédemment occupé pour 
s’installer dans un dortoir situé à l’autre extrémité du domaine 
vital. I1 est difficile de déterminer dans de telles circonstances les 
facteurs influant sur le choix d’un site. de sommeil nocturne. 
TABLEAU III 
Comparaison d u  temps  passé a u  sol 
par Cercopithecus sabaeus dans dìff érents milieux. 
Auteur 
POIRIER . . . . . . 










































(1) Cette valeur est un  minimum à cause des difficultés d’observation. Elle inclut 
la présence des singes sur les racines de palétuviers à moins de un  mètre de 
hauteur. 
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i L a  locomotion en milieu inondable. En milieu périodique- 
ment inondé, les singes sont amenés à se mouvoir sur des surfaces 
recouvertes de diverses épaisseurs d‘eau. Les divers modes de 
locomotion habituels, marche, trot, galop, ainsi qu’une marche bi- 
pède par bonds rappelant celle de l’Indri (Napier et Napier, 1967) 
sont utilisés pour leur déplacement. Cependant, sur sol vaseux 
la marche devient lente et hésitante. Les réactions en face de l’eau 
sont variables selon les individus. Si certains n’hésitent pas a pa- 
tauger dans la vase ou dans une faible profondeur d‘eau particu- 
lièrement lors des déplacements rapides, d’autres au contraire, pré- 
férent effectuer un détour pour rester sur un sol moins détrempé ou 
sui- les racines des palétuviers. C’est surtout en fin de journée que 
les animaux semblent éviter de se mouiller. La nage sur de courtes 
distances est possible. Dominique Caruel (com. pers.) a notamment 
observé une femelle adulte nageant avec son jeune enfant accroché 
en position ventro-ventrale, l’enfant étant totalement submergé. 
Nous ne pensons cependant pas que les singes utilisent fréquem- 
ment ce mode de locomotion pour la traversée des << baôlons >>. Ils 
les franchissent plutôt aux endroits o Ù  les couronnes de palétuviers 
se touchent. M. M’urth (com. pers.) signale la présence de C. a. 
sabaeus dans certaines îles du Sine-Saloum. Ces îles restent 
entourées d’eau, même à marée basse, les singes ont du les rejoin- 
dre à la nage, probablement en utilisant des gués à marée basse. 
3. Distribution spatiale verticale. 
Pour une espèxe semi-arboricole telle que C. aethiops la pro- 
> 11 h 
o 5 b  % 25 Observations 
Figure 6. - Distribution verticale. 
- en hachuré sombre : moins de 1 mètre de hauteur ; - en grisé : de 1 à 5 mètres ; 
- en hachuré clair : de 6 ?I 10 mètres ; 
- en blanc : au-dessus de 10 mètres ; 
N = 6534. 
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portion du temps passé au sol doit subir des variations importantes 
selon l’habitat. 
Le tableau III donne la comparaison de la proportion de 
teinps passé au sol par la bande de mangrove du Bandiala avec 
le temps passé au sol par deux autres bandes étudiées dans le 
nord du Sénégal, les estimations de Poirier (1972) et les valeurs 
obtenues par l’équipe de Mac Guire (1974) dans trois milieux 
différents. On voit que la proportion du temps passé au sol se rap- 
proche de la valeur mesurée par Mac Guire dans les ravins de 
St Kitts. Lorsque le sol de la mangrove est inondé par la marée, 
les animaux stationnent sur les racines des palétuviers. Ils s’y 
déplacent ou s’y reposent. Les déplacements d’un groupe de 
palétuviers à un autre se font alors généralement par les cou- 
ronnes soit, plus rarement en pataugeant dans l’eau. 
La Figure 6 indique la répartition globale en hauteur des 
animaux observés. Elle est le reflet de la distribution en hauteur 
des supports offerts par les palétuviers. Les animaux sont souvent 
observés près de la cime ou à moins de cinq mètres de haut près 
du bord des e tanns )>. 
I 
. ,  
8 ,  9 10 11 i 2  13 14 1’5 16 17 18 19 20 Heures 
Figure 7. - Rythme journalier de la  distribution verticale. 
Mêmes conventions que Figure 6. N = 6 534. 
C’est tôt le inatin et tard le soir, que les singes sont vus le plus 
fréquemment au sol (Fig. 7), quand ils vont s’alimenter sur la 
terre ferme. Déplacement et repas au sol peuvent avoir lieu tard 
dans la soirée. 
A 19 h 40 le  29 juin 1975, près de Sangalco, à environ 25 lcm du site Nd’étude, 
un  groupe de cinq singes dont une femelle adulte portant son enfant s’alimentaient 
de crabes au sol. A 19  h 50, il restait un mâle (a) et la femelle avec son jeune 
enfant. A 19 h 55, les trois singes pénétrèrent dans la mangrove, en bondissant 
par-dessus les filets d’eau. A 20 h, l a  visibilité devint nulle. 
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Dans la journée, surtout aux heures chaudes, on les voit aussi 
sur les racines des palétuviers au ras de l'eau, lorsque la marée 
haute a lieu en milieu de journée. 
4. Données sur le régime alimentaire. 
La méfiance de nos animaux introduit un biais dans toute 
tentative d'étude de leur régime alimentaire. Seules des obser- 
vations qualitatives ont été possibles. 
Alimentation végétale. 
- E n  mangrove. Trois espèces végétales seulement sont dis- 
ponibles : Avicennia nitida, Rhizophora mangle, et Rhizophora 
racemosa. A vicennìa est utilisé pour scs fleurs et fruits. Rhizophora 
est particulièrement apprécié : les animaux en mangent les fleurs, 
les fruits, l'embryon, les jeunes pousses, les jeunes feuilles, les 
petits rameaux et la moelle des racines (Planche I).  
TABLEAU V 
Composition en  nutriments e n  g pour 1100 g des parties fraîches 
de Rhizophora sp. les plus consommées 
par Cercopithecus a. sabaeus 
Moëlle de racine Embryon 
Humidité ............................ 74,l 51,9 
Protéines 1,4 2 s  
Lipides .............................. O J  0 2  
Glucides ............................ 22,9 44,5 
indigestible glucidique . . . . . . . . . . . . . . . .  4,6 6 3  
Cendres .............................. L5 1 3  
............................ 
dont 
- S u r  la terre ferme. Les observations de coinportements 
alimentaires ont éié rares et ne portent que sur quelques espèces 
poussant à proximité de la limite de la mangrove [Zcacina sene- 
galensis (fruits), Securinega virosa (fruits), Aphania senegalensis 
(fruits), Adansonia digitata (fruits) et Trianthema hydaspica 
(feuilles)]. Cependant, on trouve sur le d0main.e vital des singes, 
une grande variété de végétaux susceptibles d'être consommés 
aux différentes périodes de l'année. Dans d'autres régions du 
Sénégal, nous avons déjà observé C. a. sabaeus s'alimentant sur 
un certain nombre de ces plantes telles que Acacia siberiana 
(fruits), Ziziphus maurif iana et Z. mucronafa (fruits et très occa- 
sionnellement des feuilles), Parinarì sp. (fruits). 
- 1 9 -  ' 
Planche 1. - Singe vert prélevant et mangeant 
l’extrémité d’une racine de palétuvier. 
- 20 - 
n 
Alimentation animale. 
Lors de son étude sur Cercopithecus sabaeus au Niokolo-Koba, 
Dunbar (1974) n’a observé aucune ingestion de proie animale, et 
Poirier (1972) n’a fait qu’une seule observation sur un singe en 
captivité. Cependant Maclaud rapportait dès 19U6 que les <( singes 
des palétuviers )> étaient << friands )> de crabes. Ceux-ci semblent 
effectivement former une part importante dans le régime alimen- 
taire de C. a. sabaeus en mangrove. Notre singe livre, en effet, aux 
crabes-violonistes (Uca tangeri) une chasse quotidienne (Planche 2). 
Un petit crabe commensal des huîtres peut également être parfois 
consommé. 
Deux techniques de capture sont utilisées selon l’horaire de 
la marée. 
- Les membres de la bande peuvent attendre, puis suivre le 
retrait ou parfois la montée de la marée pour faire la chasse aux 
crabes dans les conditions les plus commodes. Ils pratiquent alors 
une chasse-poursuite à vue : l’animal marche lentement dans la 
vase, repère visuellement un crabe puis le rejoint en quelques 
bonds d’un galop rapide. Le crabe attrapé, la grande pince de 
l’espèce est arrachée, puis l’abdomen ouvert après un bref frottage 
contre le sol puis entre les mains, la calotte thoracique bris&, et 
le contenu rapidement aspiré et léché. L’animal passe ensuite 
immédiatement à la recherche d’un autre crabe. 
- Si le Crustacé a eu le temps de s’échapper et de se réfugier 
dans son trou, le singe se met à creuser le sol détrempé et attrape 
alors facilement sa proie. 
Un comptage des proies capturées en dix minutes sur environ 
1600 m2 a donné 86 crabes consommés par 26 animaux, soit envi- 
ron 3 crabes par singe en 600 secondes. Nous avons cependant ob- 
servé des cas où le nombre de crabes capturés était beaucoup plus 
impor tant. 
- Dans le cas où la marée est basse, les singes se rendent 
dans les régions du << tann )> où lcs terriers de crabes sont abon- 
dants. Ils élargissent alors systématiquenient à la main les orifices. 
Le rendement de l’opération est nettement moins bon que lors de 
la chasse à vue, puisqu’un comptage a donné 16 proies capturées 
par 21 individus en 10 minutes pour 59 trous creusés sur une sur- 
face d’environ 2500 m2, soit un crabe par singe en GOO secondes. 
La surface exploitée comptait environ 15 trous de crabe par mètre 
carré. 
Peu d’observations laissent penser que d’autres proies ani- 
males sont consommées. 
- Les turritelles sont très nombreuses sur certains endroits 
du << tann >> et nous avons observé des singes s’alimentant dans 
ces régions. Etant donné la petite taille de ces mollusques, nous 
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Planche 2. - Eu haut : Groupe de singes verts mangeant des crabes sur le terrain. 
On peut remarquer les poches buccales pleines de l’individu du premier plan. 
En bas : Singe vert déterrant un crabe. 
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n’avons pu en observer la consommation à la jumelle, mais l’exis- 
tence des débris de turritelles dans quelques fèces ‘prouve que 
C .  sabaeus en absorbe bien occasionnellement. Nous ignorons 
cependant si les singes recherchent spécifiquement ces mollusques 
ou au contraire l,es petits bernard-l’ermite qui pourraient occuper 
les coquilles vides. 
- Les poissons. Bien que les habitants locaux, en particulier 
ceux de Casamance, affirment que C .  a. sabaeus consomme du 
poisson, aucune preuv,e directe n’a pu être recueillie. Les 
périophthalmes ne semblent cependant pas chassés, comme le 
montre l’observation suivante : 
I 
Le 30 mai 1975, un mâle adulte est inactif au-dessus de l’eau sur une racine 
de palétuvier depuis 16 h 25. A 16 h 42, la marée descendante découvre deux 
piriophthalmes d’une longueur d’environ 15 cm qui se déplacent sur la vase. 
A 1 6  li 46, ils passent sous le singe au repos. A 16 h 47, le mâle adulte se déplace 
et disparaît hors de vue. Situés à moins de 50 cm du singe mâle adulte, les poissons 
auraient pu être capturés d’un simple bond, cependant l’animal n’a montré pour 
eux aucun signe d’intérêt. 
Des captures d’insectes à la main ont éié observées à plusieurs 
reprises. 
Des oiseaux : (francolins, calaos, mouettes) ont été observés 
à proximité des C .  a. sabaeus, mais ceux-ci ne leur ont prêté aucune 
attention. Par contre, nous avons observé des mouettes émettant 
des vocalisations de harassement (mobbing) envers des singes se 
déplaynt sur terre ferme. On peut supposer que ces oiseaux 
considèrent nos singes comme des prédateurs occasionnels de 
leurs nids. 
En conclusion, les Rhìzophora et les crabes constituent donc 
une partie très importante du régime alimentaire de C .  a. sabaeus 
en mangrove. 
DONNÉES SUR LE BILAN D’ACTIVITÉ. 
Budget-temps. Les activités ont été divisées en cinq catégories 
exclusives : locomotion, alimentaiion (en ce cas, l’animal tient en 
main ou mâche un aliment), épouillage et jeux (ces deux derniè- 
res activités sont regroupées dans la Figure 8 sous le terme de 
<< comportements sociaux >>) et repos. Les résultats obtenus figurent 
dans le tableau IV où ils sont comparés avec les valeurs que nous 
avons obtenues dans le nord du Sénégal et avec celles que nous 
avons calculées à partir des donné,es que Dunbar (1974) a fourni 
pour C .  a. sabaeus au Niokolo-Koba. Mac Guire (1974) ne donne 
pour la population de St Kitts que les valeurs du comportement 
alimentaire qui varient de 25 à 40 %. On remarque que 1,es popu- 
lations du Niokolo-Koba et celle de la mangrove du Bandiala 
ont des budgets-temps semblables, mais très différents de ceux 
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E h 3 0  9.30 10.30 11.30 12.30 13.30 14 .30  15.30 16.30 17.30 18.30 19.30 Heures 
- - lnactivit6 - Locomotion _ _ _ _ _ _ _ _  Alimentation _____Social  
Figure 8. - Rythme journalier des activités observées. 
des populations du nord du Sénégal. La faible durée du temps 
consacré à l'alimentation du singe vert en mangrove, peut être 
due en partie aux difficultés d'observation, mais doit surtout être 
liée à la haute valeur nutritive de leur alimentation. Par ailleurs, 
la facilité avec laquelle C .  a. sabaeus peut trouver sa nourriture 
en mangrove peut expliquer le faible taux de locomotion, bien 
qu'il soit supérieur à celui inesuré au Niokolo-Koba. L'importance 
du temps passé aux comportements de vigilance contribue éga- 
leinent à augmenter le temps de repos. 
Rythme quotidien des  actiuilés. Les proportions de ces diffé- 
rentes activités varient au cours de la journée (Fig. 8). 
La locomotion présente trois maximums journaliers : deux 
correspondent à des déplacements terre-ferme mangrove, l'un se 
situant avant 8 h (non représenté sur la Figure 8), l'autre appa- 
raissant vers 17 h - 19 h, et 1.e troisième vers ll h - 12 h, qui est 
plutôt dû à des déplacements en profondeur dans la mangrove 
à la recherche d'un site de sieste. Une forte proportion des ani- 
maux reste inactive toute la journée ; un maximum se manifeste 
vers 13 h - 14 h, lors du repos diurne. 
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Trois périodes d’alimentation se succèdent dans la journée : 
le matin jusqu’à 11 h, puis de 14 h à 16 h et enfin de 18 h à 19 h. 
Le matin et le soir les singes s’alinientent plutôt de fruits sur la 
terre ferme, et l’après-midi de crabes. 
TABLEAU IV 
Comparaison d u  budget-temps de  Cercopithecus sabaeus 
dans différentes régions d u  Sénégal. 
Locomotion ................ 
Alimentation (1) ........... 
Repos ...................... 
Comportements sociaux . . . . .  
Nombre d’observations . . . . . .  
Fréquence d’échantillonnage . 
(minute) 





























6-7 h à 20 h 
(1) Nons rappelons les valeurs fournies par MAC GUIRE (1974) pour les popu- 
(2) Epouillage (grooming) exclusivement. 
(3) Aucune observation de comportement sexuel n’a eté notée. 
(4) Epouillage + jeux + comportements agonistiques et sexuels. 
/ 
lations de Saint-Kitts : 25 à 40 %. 
CONCLUSION 
Les diverses formes de Cercopithecus aethiops sont réparties 
dans toute l’Afrique Sud-Saharienne non forestière et occupent 
des milieux divers. Cercopithecus aethiops sabaeus a encore 
élargi la niche écologique du groupe en colonisant la mangrove, 
montrant ainsi sa grande capacité d’adaptation. La réussite de 
C. a. sabaeus en mangrove n’a sans doute été possible que grâce 
à son demi-arboricolisme et à la modification de son régime 
alimentaire devenu nettement plus zoophage. 
Dans la nouvelle niche écologique ainsi occupée, la mangrove 
joue un certain nombre de rôles importants. 
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Par son abondant feuillage et la présence permanente de 
l’eau, elle procure une fraîcheur très recherchée par les animaux 
aux heures chaudes de la journée : la Figure 5 montre que l’uti- 
lisation de la mangrove est maximale en milieu de journée. 
Elle est aussi le refuge principal des singes verts : ceux-ci 
s’y précipitent à la moindre alerte. De par son couvert très dense, 
l’extrême intrication des racines de palétuviers et l’absence de 
consistance du sol, tout animal non arboricole y est gêné dans 
ses déplacements. I1 est probablement impossible à la Hyène, 
principal prhdateur de C. a. sabaerrs dans la région étudiée et dont 
la présence a été notée sur le domaine vital, de pouvoir surprendre 
un singe. même installé sur une racine de palétuvier au ras de 
l’eau. I1 est intéressant de souligner à ce propos la différence des 
tactiques alimentaires dans les deux milieux : en mangrove les 
singes mangent au fur et à mesure les aliments prélevés, alors 
que sur terre ferme ils se hâtent de remplir leurs poches buccales 
au maximum pour ne mâcher les aliments recueillis qu’à l’abri 
des palétuviers. 
Enfin bien que la flore des zones voisines riches en fruits 
consonimables permette un complément végétal varié selon la 
saison, la mangrove fournit une part très importante de la ration 
alimentaire. Bien que les rencontres avec les animaux en train 
de manger soient peu nombreuses (N = 181) et biaisées par la ten- 
dance à la fuite des singes, il est cependant remarquable de noter 
que 52 % de celles-ci concernent des animaux mangeant des crabes 
et 22 % des singes s’alimentant de diverses parties de Rhizophora. 
75 % de l’alimentation de C. a. sabaeus aurait donc lieu en 
mangrove. . 
La comparaison avec les études de Kurland (1973) sur les 
macaques crabiers (Macaca fascicularis) est intéressante puisque 
en 58 heures d’observation directe, cet auteur n’a jamais observé 
de singes en train de manger le moindre crabe. I1 ne les a jamais 
vu non plus dans une mangrove ; e Le singe vert des palétuviers >>, 
au contraire, y passe les trois quarls de son temps et s’y procure 
probablement les trois quarts de son alimentation. 
1 SUMMARY 
Cercopifhecus aefhiops sabaeus have been known since 1906 
to inhabit the mangroves of Southern Senegal, where they are 
called locally <( mangrove monkeys >>. 
An age-graded male troop of 33 individuals has been briefly 
studied in 1975 around the estuary of the Saloum river ; usually 
it split into smaller sub-groups or foraging parties during the day 
and even sometimes during the night. The troop’s home range 
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Y averaged 138 ha. Territorial contests between adult males of adja- 
a chest exposure >> and << penile display >>. 
cent troops have been observed ; these involved e loud barks >>, 
The troop studied spent SO % of its time within the mangrove 
and only 13 % on the mainland. Sleeping trees can be located in 
both habitats, but mostly in the mangrove. Though C. a. sabaeus 
can swim, they prefer to cross mud flats and shallow water channels 
at low tide, or progress through the Rhizophora stilt-roots or pass 
from one tree crown to the other. 
The time-budget of the troop is given. The monkeys were 
observed feeding during 8.1 % of their activity time only. In 52 % 
of the cases they were seen hunting fiddler crabs (Uca tangeri) and 
22 % of the cases eating Rhizophora flowers, fruits, shoots and 
young leaves, as well as the e pith )> of young stilt-roots. Two 
different hunting techniques for crabs are described. 
. 
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